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RÉROS DE CHATEAUGUAY

l mité provisoire s'est formé à
tiè nblY dans le but de célébrer le cen-
re aniversaire de la naissance du Hé-

dL e Chateauguay, le lieutenant-colonel
toincr1 de Salaberry, et le comité fait
ti 'er cette célébration avec le cinquan-
1é e aniversaire du décès du héros, arri-

2 février 1829.
é Ue~ célébration aura lieu à la fin de

téjer. Une messe de requiem sera chan-
let natin, et le soir il y aura discours

qui a que. C'est encore M. J.-O. Dion
gaiae, dit-on, la pensée patriotique d'or-
9uel r cette noble démonstration à la-

Poib se propose de donner tout l'éclat
iiree. Rien de plus utile, de plus sa-

let Pour une nation que de lui rappe-
(lui uvent le souvenir des grands hommes

il, t illustrée. Plus même sont
qu'elle 'Plus désespérantes sont les crises

S 4eo tVerse, plus elle a besoin de se
4% ter dans la mémoire des luttes et

Phes du passé.
land laes qui précèdent étaient écrites
rij nous avons lu ce qui suit dans le

de notre journal, citoyen éminent,
langiue ce qui suit :

S nPiion Publique du 23 janvier,
daus l'une de ses gravures, le colonel
7Y, debout sur une nuée et adressant

'u4U lroupe d'officiers, à la tête du.
ive l'on. ministre de la milice.

Ce tableau, qui exprime et signifie beaucoup,
est accompagné de l'inscription suivante :

"Montrons-nous dignes de nos aïeux."
"L'esprit des vieux chasseurs canadiens, sous

"la forme du Héros de Chateauguay, s'adresse
"à l'hon. M. Masson et demande, maintenant
"qu'un Canadien-français est à la tête du dé-
"partement de la milice, nue l'on fasse revivre

l'ancienne ardeur militaire de ses compa.
triotes."
La pensée de celui qui a inspiré le tableau et

qui.a écrit les quelques mots qui l'accompagnent,
est une pensée nettement exprimée et le public
doit y applaudir ; mais comment peut-on invo-
quer le souvenir du Héros de Chateauguay,
quand un million et demi de Canadiens-français
n'a pas encore songé à lui élever un monument ?

A ce sujet, je tirerai d'un ouvrage de famille
et qui a été écrit tout récemment, les quelques
réflexions qui y figurent et qui se rapportent au
colonel de Salaberry ; car, étant le fils de l'un
des Voltigeurs, ces braves de 1812, rien d'éton-
nant que l'auteur de cet ouvrage ait pu exprimer
ce qui suit :

" Oui, personne n'oubliera la victoire écla-
"tante et incroyable que 300 Canadiens com-
"mandés par le colonel de Salaberry rempor-
"tèrent à Chateauguay, où ils culbutèrent plu-
" sieurs milliers d'Américains placés sous le
" commandement du général Hampton.

" Nouveaux Spartiates aux Thermopyles et
" gloire de la nation ! quand est-ce que vos en-
" fants ingrats et sans mémoire vous élèveront-
"ils un monument, un mausolée?1 Pourtant,
"ces mêmes fils, qu'ils soient nésdans une chau-
"mière ou dans un palais, ils se font gloire et
"honneur de publier et de redire au coin du
"feu ce combat glorieux, et ils le rediront sans
" cesse à leurs arrière-petits enfants.

" Puisqu'il en est ainsi et à l'example de
Sparte, élevons donc enfin un monument à la

"mémoire du Léonidas Canadien, le brave co-
"lonel de Salaberry, et à celle de ses 300 Spar-
"tiates ! "

Après avoir écrit ce que le lecteur vient de
lire, l'auteur fait de plus le récit qui va suivre :

" Mon père, qui, en 1812 et à Chateauguay,
" combattait comme lieutenant à côté du colo-
" nel de Salaberry, lui fut toujours dévoué et
"attaché dans la suite. Pour lui, le vainqueur
"de Chateauguay était un second Napoléon,
"une espèce de dieu ! Il fut toujours son ami

fidèle, et après sa mort, il fut l'ami intime de
"sa famille. Combien de fois n'a-t-il pas ma-
" nifesté son vif mécontentement contre l'ingra-
"titude des Canadiens et des autorités gouver-

nementales, parce qu'ils n'élevaient puint un
"monument au colonel de -alaberry ! Dans
"un moment où, devant plusieurs personnes,
"il parlait de la bataille de Chateauguay avec
"un enthousiasme bien légitime, il ajouta:
"-Si ceux qui n'étaient pas nés ou qui suçaient

" béatement le lait du sein de leur mère, lors-
"que nous nous battions à Chateauguay, et qui
"sont peut-être aujourd'nui au timon des af-
"faires du pays, avaient été avec nous, ils aime-
" raient à se rappeler et à conserver le souvenir
"du commandement donné par notre brave co-
" lonel avant la bataille. Voltigeurs ! s'écria-
" t-il, l'armée américaine est sur nos talons ;
"mais il faut l'arrêter dans sa marche ou mou-
"rir ! Que chaque balle abatte un ennemi, et
"malheur à celui qui manquera ou perdra sa
"poudre, car mon sabre lui fera sauter la tête !
"Clairons ! faites un bruit d'enfer, afin que les
"Américains nous croient en grand nomure et
"qu'ils sont tombés dans une embuscade. Offi-
" ciers, faites votre devoir ! ordonnez à vos sol-

dats de faire un feu roulant, et vive la vieille
Angleterre !
" Voilà comment parla notre commandant I

"Oh ! je le répète, si ceux qui sont à la tête de
"nos destinées voulaient faire appel à leur pa-

triotisme, et s'ils pouvaient apprécier le dé-
"vouement héroïque de 300 soldats décidés à se

faire tuer jusqu au dernier plutôt que de li-
vrer le chemin à l'ennemi, ils auraient honte

"de leur apathie et ils élèveraient un monument
"au Héros de Chateauguay, puis une pierre re-
"mémorative à se, compagnons d'armes."

Oui, en effet, ce Voltigeur de 1812 avait rai-
son de parler ainsi, et les Canadiens-français de-
vraient avoir honte de leur oubli comme de leur
manque de gratitude ; car, sans les braves de
Chateauguay, l'armée (tu général Rampton pre-
nait Montréal et nous devenions Américains !...
Oui, que l'on se rappelle donc cette vérité comme
ce grand acte de vaillance, et si les autorités
gouvernementales ont oublié ce service rendu
au pays et si on a perdu le souvenir de cette vic-

toire éclatante, il ne faut pas l'oublier, nous,
Canadiens-français! nous ne le pouvons pas!
Empressons-nous d'élever ce monument afin
d'y graver l'inscription suivante :

Au HÉROS DE CHATEAUGUAY

La patrie reconuaissante.

UN QUI VEUT SE RAPPRLER ET QI'I SOUSCRIRAIT
At' MONUMENT.

N. B.-L'Opinion Publique est priée de repro-
duire, puis d'ouvrir une liste de souscription à
cette couvre nationale.

Nous applaudissons à l'idée patriotique
émise par le correspondant du National,
qui apprendra avec plaisir qu'il est ques-
tion de faire suivre la célébration du vingt
février prochain d'une grande démonstra-
tion militaire qui aura lieu le 24 juin pro-
chain, à l'occasion de l'inauguration d'un
monument en l'honneur du Héros de Cha-
teauguay.

Quant à la suggestion d'ouvrir une
souscription dans les colonnes de L'Opi-
nion Publique, nous dirons la semaine
prochaine ce que nous en pensons.

PAUL TAHOURENCHÉ, GRAND.CHEF
DES HURONS

(Suite)

En 1824, le Révd Thomas Cooke était
appelé à la cure de Saint-Ambroise, et des-
servait en même temps la mission de la
Jeune-Lorette. Ce bon curé, qui devint
plus tard évêque des Trois-Rivières, se prit
d'affection pour plusieurs jeunes Hurons
et leur enseigna le français, l'anglais et les
éléments de la langue latine. Quatre de
ses élèves vivent encore ; ils sont : Elie
Siouï, François-Xavier Picard, Gonzague
Vincent, instituteur et maître-chantre, et
Thomas Siouï, trappeur, chasseur et pê-
cheur, que L'Opinion Publique a déjà fait
connaître dans un récit d'une excursion au
lac des Neiqes, il y a trois ou quatre
hivers.

Que de douces, d'agréables choses à
mettre sousila plume au sujet de M. Cooke,
qui sut se faire aimer ici, de 1824 à 1835,

cœur que veux-tu, autant par ses vertus
sacertotales que par sa vaillante manière
de prendre la vie! N'était-il pas franche-
ment l'ami des Duchesnay, des de Sala-
berry et autres joyeux hommes du temps,
allant avec eux faire un tour de pêche au
lac Saint-Charles, en amateur et connais-
seur et en bon compagnon, tout en se ré-
servant des points d'information pour ses
ouailles qui pourraient avoir besoin de lui
durant ces quelques heures de délassement
qu'il se permettait ? Le peheur d'hommes
prévalait toujours sur le pêcheur à la truite.
Jamais il n'eût consenti à se mettre hors
d'accès d'un malade sollicitant les derniers
secours de son ministère.

Mais il faut entendre les gens nous rap-
peler comme il était gai, taquin, chanson-
nier même, du moment qu'il avait mis le
pied dans un canot de pêche, et surtout,
lorsque le pape était au gouvernail. Vrai-
ment, on eût dit alors que le brave curé
se croyait dans la barque de saint Pierre.

Il faut bien noter ici que le pape, un M.
Rhéaume, âgé de quatre-vingt-cinq ans, est
le pêcheur légendaire du lac' Sint-Cliarleu,
où il a fait maintes et maintes péches mi-
ra'uleuses. Un de ses frères, l'amiral,
mort il y a quelques années, savait égale-
ment tirer avec succès sa ligne du jeu.

Soit avec le pape, soit avec l'amiral, M.

Cooke et ses amis étaient toujours sûrs de
couler bas leurs rivaux, messieurs les offi-
ciers de l'armée ou autres. Auss'i, ne man-
quaient-ils de s'en donner à cœur joie ! Et
les gens d'applaudir aux succès de leur bon
curé. On ne saura jamais dire de com-
bien de tendresse est pétri le souvenir de
M. Cooke dans l'esprit des populations de
Saint-Ambroise et de la Jeune-Lorette.

**

A l'âge de quinze ans, François-Xavier
Picard sut comprendre que, pour son propre
bénéfice et pour celui de la tribu, il lui
importait d'acquérir une bonne instruction,
d'usage pratique dans le milieu où il était
appelé à vivre. Et c'est ainsi qu'on le vit
passer d'une école à l'autre, à son choix,
pour acquérir le plus vivement possible
les connaissances qu'il savait devoir lui
profiter davantage, au point de vue des
intérêts de sa race, qui étaient également
les siens. Son succès fut tel, qu'on le vit,
de 1832 à 1835, diriger l'école de Saint-
Ambroise, à la grande satisfaction des Ca-
nadiens-français comme à celle des Hurons.
Il abandonna l'enseignement en 1835 pour
aller apprendre l'anglais et les mathéma-
tiques dans les cantons nouveaux de Ste-
Catherine, chez un M. White, ami encou-
ragé par M. Paislev, le curé et le père de
la jeune colonie irlandaise de l'endroit.
Au sortir de là, il se tit arpenteur. Pen-
dînt vingt ans, il a exercé cette profession,
tant dans les cantons de l'Est que dans le
district de Québec, sans avoir subi les exa-
mens voulus. Son habileté, ses aptitudes
naturelles suppléaient au défaut des con-
naissances acquises, à tel point que depuis,
les lignes cadastrales, lignes de contrôle
absolu, s'accordent presque partout avec
celles qu'il a tracées et marquées il y a
vingt-cinq, trente et quarante ans.

En 1839, F.-X. Picard épouse Emélie
Otesse, une jeune et charmante fille de la
tribu, son amie d'enfance, aujourd'hui sa
digne et vaillante compagne. En 1840,
sous l'autorité du " grand-chef Nicolas "-
qui avait la prestance d'un roi, la sagesse
d'un philosophe, l'autorité d'un pontife et
la finesse qu'on prête aux ministres-il fut
nommé et proclamé chef, et baptisé du
nom de Tahourenché (le Point-du-Jour).
Son cousin, Philippe Vincent, son frère
jumeau par le cœur comme par l'esprit
d'entreprise, était appelé aux " mêmes hon-
neurs à ses côtés."

Ce nom de Point-du-Jour lui a été donné
à raison de ses habitudes matineuses. De
tout temps (sauf durant sa lune de'miel
peut-être), il a été l'ami du soleil au point
de ne jamais manquer à son lever et de
taper de l'œil du moment qu'il était cou-
ché. Encore aujourd'hui, nonobstant tant
le soleils qui ont lui sur sa vie, et qui lui
ont permis de lier de si nombreuses ami-
tiés parmi nous, ce n'est qu'à force de cœur
lu'il réussit à se conserver les yeux ou-
verts, lorsque son vieil ami, toujours
jeune, lui, s'enveloppe le soir dans ses
draps de pourpre, là-bas, derrière le rideau
des Laurentides.

* *

Une première association commerciale
se forma à Lorette, entre Paul Onda8on-
hont et Philippe Vincent, son neveu, jeune
homme entreprenant et laborieux déjà con-
naissant en affaires, aimé et respecté au
dehors comme parmi les siens. Ils entraî-
nèrent vers des voies nouvelles le plus
grand nombre des familles de la tribu, à


